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À dix-neuf heures passées de quatorze minutes, la sonnette de l’entrée tinta. Brodie n’attacha aucune importance à cette question de l’heure. Elle devait comprendre par la suite que cela faisait partie du code.

Quand elle alla ouvrir, elle ne trouva personne, mais simplement un paquet enveloppé de papier Kraft et posé contre la pancarte « Vendue » plantée devant la maison. Brodie regarda des deux côtés de la rue. Une voiture s’éloignait en silence, elle avait des vitres teintées. Il ne faisait pas assez jour pour que la jeune fille puisse voir à l’intérieur.

Brodie ramassa le paquet. Celui-ci était lourd et mal emballé : le papier déchiré se détachait. Cela lui rappela le cadeau qu’elle avait reçu quelques mois auparavant. Un paquet qui avait marqué le début de son aventure dans l’univers des codes secrets. Cette fois-ci, l’impression était différente. Quelque chose clochait. Il n’y avait pas le moindre mot d’explication, juste une statuette de dragon en bronze, avec un nombre barbouillé à la peinture rouge sur sa poitrine. 408.

Ce dragon était mal fichu : ses griffes se recourbaient et ses yeux étaient trop plissés. De plus, il n’avait pas d’ailes.

Brodie frissonna lorsqu’une douleur lui remonta le long du bras. Quelques semaines auparavant, elle s’était griffée contre un autre dragon. Sa peau n’avait pas bien cicatrisé. Le souvenir de cette journée était lui aussi à vif – Kerrith qui l’attendait dans la salle de musique du Pavillon Royal afin de réduire à néant tous les efforts de Veritas. Brodie n’avait pas oublié le rire de la jeune femme. Celle-ci se tenait au centre de la salle, les pieds sur le tapis où était représentée une créature dépourvue d’ailes, tout comme cette statuette. Kerrith avait affirmé que cette bête n’avait pas besoin de voler. Qu’il s’agissait du pendragon. Le roi de tous les dragons.

Brodie saisit la statuette. Sur son dos, elle découvrit un bouton. Elle le pressa du bout du pouce, et le pendragon bascula la tête en arrière. Sa gueule s’ouvrit. La créature cracha des flammes et son corps devint brûlant.

Par réflexe, la jeune fille lâcha la statuette, qui tomba sur la petite marche de l’entrée, griffes déployées, gueule toujours ouverte.

Les flammes cessèrent. Brodie, elle, sentait encore l’odeur de brûlé.

Puis le sol se mit à trembler.

 

***

 

Bien calé dans son fauteuil en cuir, le Directeur tripotait d’un air absent ses boutons de manchette en argent.

À 19 h 14 précises, son téléphone sonna.

Au bout du fil, une voix prononça d’un ton sec :

— Nous sommes prêts à établir la connexion, monsieur.

Le Directeur se pencha en avant et appuya sur le bouton rouge fixé sur un petit appareil posé sur son bureau. À première vue, on aurait pu croire à un haut-parleur, sauf que le contour de cette boîte comportait un tout petit objectif, manifestement relié à une caméra. Le Directeur se mit à parler lentement, comme s’il craignait que la machine ne capte mal ses paroles.

— Monsieur, commença-t-il, c’est un grand honneur pour moi…

— Ne perdons pas de temps en futilités, le coupa l’autre voix, dont les mots résonnèrent dans le bureau du Directeur. Je veux que nous parlions action.

Le Directeur n’avait jamais rencontré son interlocuteur en personne. À sa connaissance, aucun membre de la Chambre Noire pour laquelle il travaillait ne l’avait rencontré non plus. Le Président du Niveau 5 demeurait dans l’ombre. Tout-puissant, mais invisible.

— Tout à fait, monsieur, reprit le Directeur en serrant les poings, quelques perles de sueur au front. Nous sommes passés à l’action directe.

— Vous avez envoyé un avertissement ?

— Oui, monsieur. Nous leur avons bien fait comprendre qu’ils jouaient avec le feu.

— Vous avez usé de discrétion ?

— Absolument, monsieur. Ce qu’il fallait pour leur faire peur. J’ai isolé certains membres du groupe, mais ils feront suivre l’avertissement aux autres. Ils ne retourneront plus à la Station X.

— Bien. Bien. (Le Directeur perçut du plaisir dans la voix du Président.) J’apprécierais toutefois de voir à qui nous avons affaire. (Il y eut un léger bourdonnement, et l’objectif de la caméra tourna.) Les personnes qui menacent ainsi nos opérations.

Le Directeur n’en menait pas large. Les gouttelettes de sueur dégoulinèrent le long de son visage et tombèrent sur une mince enveloppe posée sur son bureau.

— Le chef était Smithies, annonça-t-il en plaçant une photo devant l’objectif. Il avait réuni une équipe autour de lui. Souffreteux Ingham, ancien employé de la Chambre Noire. Et Tandi Tandari, secrétaire de Smithies à la Chambre Noire. (Nouvelles photos montrées à la caméra.) En plus de trois enfants.

Le haut-parleur du téléphone renvoya au Directeur un reniflement de dégoût.

— Des enfants ?

— Oui, oui. Ils semblaient posséder des dons hors du commun.

Le Directeur présenta trois autres photos devant lui, comme un brelan de cartes.

— Tusia Petulova, expliqua-t-il en indiquant la première. Championne d’échecs junior. Grandes compétences. Tous les attributs d’un expert en déchiffrage. Son grand-père avait succédé à Tiltman au poste d’officier de liaison senior du service gouvernemental d’interception des télécommunications.

La voix le pressa de poursuivre.

— Hunter Jenkins, s’exécuta le Directeur en passant au deuxième des trois clichés. Ses parents enseignent le droit à Oxford.

— Un fils d’avocats ? commenta d’un ton méprisant le Président. Et la dernière ?

— La grande énigme, monsieur. Une autre fille : Brodie Bray.

La ligne émit un craquement, comme si, l’espace d’un instant, elle avait coupé.

— Bray ?

Après une hésitation, le Directeur annonça :

— La fille d’Alex.

Nouvelle pause. Un infime bourdonnement s’échappait du haut-parleur.

— Et c’est tout ? relança le Président.

— Le grand-père de Bray est aussi dans le coup. Il a acheté les baraquements de la Station X. En vertu d’une vieille loi sur le patrimoine national qui nous interdit de détruire le bâtiment. Les lieux seraient donc restés en sécurité quand bien même nous aurions cessé de nous en occuper.

— Et ce vieillard dispose des fonds nécessaires pour entretenir l’endroit ?

— Non, monsieur. Mais ils ont fait appel à Fabyan, troisième du nom.

— De la famille Fabyan, propriétaire des laboratoires Riverbanks dans l’Illinois ?

— L’arrière-petit-fils du fondateur, monsieur. Un milliardaire qui a également hérité de son aïeul ses excentricités et l’amour des codes.

Le haut-parleur siffla.

— Des fonds américains. Impressionnant. Est-ce tout ?

— Non, monsieur. Pas tout à fait.

— Ah ?

— Leur dernière recrue est là encore une énigme… (La caméra effectua un zoom avant.) Ils ont fait appel à Friedman.

La photo de ce dernier n’était pas récente, elle avait du grain. On y voyait Friedman, jeune, en compagnie de deux amis.

— Intéressant, déclara le Président, d’une voix dans laquelle le Directeur perçut une hésitation nouvelle. Je me demande qui a pu prendre cette photo.

Le Directeur estima la question saugrenue.

— Bon. Ils ont donc recruté Friedman ? répéta le Président qui cherchait manifestement à comprendre le sens de cette décision. Et la fille, que sait-elle au juste ? La petite Bray.

— Ce qu’elle sait, monsieur ? Qu’entendez-vous par là ?

— Sur la mort de sa mère – que sait-elle au juste ?

— Je crois qu’elle a désormais conscience qu’il ne s’est peut-être pas agi d’un simple accident, monsieur.

Nouvelle pause.

— Que sait-elle du rôle de la Chambre Noire ?

— Rien de précis.

Un soupir.

— Vous avez accompli un travail fort satisfaisant. Vous les avez déstabilisés comme je le souhaitais. Ils doivent à présent savoir que nous ne plaisantons pas. Félicitations. J’estime que nous pouvons considérer la menace que représentait cette bande de ringards et de gamins comme éliminée. Vous n’êtes pas de cet avis ?

Le Directeur inclina alors la caméra vers le bas. Il craignait qu’un gros plan de son visage ne trahisse le fait que, malgré tout ce qu’il venait de dire, il doutait encore.

 

***

 

La bande jaune et noir que la police avait utilisée pour boucler la rue battait dans le vent. Les gyrophares des véhicules de secours éclairaient les figures des voisins réunis dans un silence stupéfait.

Hunter passa un bras autour des épaules de Brodie.

— On a failli mourir, chuchota cette dernière.

— Je sais, BB, je sais. (Il la serra un peu plus fort.) Mais on est en sûreté, maintenant. Tous. On est sortis à temps.

Brodie se passa les mains dans les cheveux, puis se les frotta contre son visage afin de chasser l’odeur de brûlé. Elle pensait qu’elle ne s’en débarrasserait jamais.

— Il a tout perdu, marmonna-t-elle.

Hunter tourna la tête dans la direction que suivait le regard de Brodie, de l’autre côté de la bande jaune et noir. Le grand-père de son amie se tenait au milieu des décombres de son ancienne maison. Il serrait une boîte à biscuits contre sa poitrine.

— Pas tout, non, murmura Hunter. Il t’a toujours, toi. Et le contenu de cette boîte.

— Des affaires de ma mère. Moi et un tas de vieux papiers. C’est tout ce qu’il lui reste.

Hunter baissa la tête.

— Je m’en veux, s’étouffa Brodie, en larmes.

— Pourquoi ?

— Parce que ton séjour chez nous avant de regagner la Station X était censé faciliter les choses.

— Ç’a été le cas, lui répondit calmement le garçon. En plus, si tu n’avais pas compris le sens du message porté par le dragon, nous aurions sans doute tous été à l’intérieur quand la maison a sauté.

— C’était un code, expliqua lentement Brodie. L’heure, déjà : 19 h 14, ça fait 1914, la date de l’incendie de Louvain. Et puis le nombre : 408. C’est le numéro du Manuscrit de Voynich, celui-là même que les gens du Niveau 5 tiennent tant à ce qu’on oublie. Enfin le pendragon. Le dragon sans ailes. Le chef des dragons. (Elle avala sa salive.) C’est les gens du Niveau 5 de la Chambre Noire qui ont fait le coup, et ils ont agi de sorte qu’on le comprenne bien.

 

Brodie entendit le véhicule approcher avant même de le voir.

— Nom d’un pain aux raisins, qu’est-ce que c’est que cet engin ? lâcha Hunter tandis que Grand-père venait les rejoindre, sa boîte à biscuits toujours serrée contre sa poitrine.

Un camping-car Volkswagen orange et rouge remontait à grand-peine la rue en pente. Le véhicule était équipé d’un toit dépliable qui lui faisait comme une toque de cuisinier. Des rideaux jaunes bordés de pompons blancs tapotaient contre les vitres, tandis que les flancs du camping-car étaient décorés d’une fresque représentant des poupées russes aux sourires hystériques.

L’« engin » s’immobilisa derrière une voiture de police. Ses quatre tuyaux d’échappement vomissaient de gros panaches d’une fumée noire et âcre qui empestait le graillon.

— Notre véhicule de secours, j’imagine, proposa Grand-père en prenant Brodie par la main.

Un dernier nuage de gras, et le camping-car s’arrêta dans un tremblement. Le toit dépliable bascula en avant comme un ballon dégonflé, avant de se remettre en position.

Les rideaux à pompons d’une des vitres s’écartèrent et un visage apparut. Tusia semblait avoir mûri depuis la dernière fois où Brodie l’avait vue. Ses cheveux auburn étaient retenus par un ruban rouge ; elle avait la mine sérieuse, inquiète.

— On est venus dès qu’on a pu.

Le camping-car pétarada une dernière fois et le toit se replia complètement.

— Nom d’un strudel, ça pue les poubelles… fit Hunter en se pinçant le nez.

— C’est la Matriochka, lui rétorqua Tusia, sur la défensive, en descendant. Elle fonctionne à la matière grasse végétale et ne pollue donc pas l’environnement.

— Non, elle pollue juste mes narines, toussota Hunter.

— Il va falloir t’y habituer. Mes parents nous ont fait cadeau de la Matriochka pour nos déplacements. Et à ce que je vois, nous ferions mieux de ne pas nous éterniser dans le coin.

Une autre portière de la Matriochka s’ouvrit et M. Smithies apparut à son tour, un sourire nerveux aux lèvres.

— Grimpez, leur dit-il.

Tandi Tandari et Oscar Ingham aidèrent M. Bray à rejoindre sa place.

— Brodie, tu es sûre que ça va ? lui demanda Robbie Friedman, depuis l’arrière du véhicule.

La jeune fille ne répondit rien.

— Vous pouvez y aller, déclara Tusia en se tournant vers Smithies. Vous disiez bien que nous devions tous partir sans tarder, non ?

La Matriochka redémarra tant bien que mal.

— Et on va où ? voulut savoir Hunter.

— Pas à la Station X, déjà, répliqua Smithies.

— Donc… ?

Smithies enclencha la marche arrière.

— « X », c’est le chiffre romain pour « dix ». La Station X était la dixième station d’interception des télécommunications pendant la guerre. Il en existait d’autres. Beaucoup d’autres.

— Du coup, là, on va… ?

— À la neuvième station, annonça Smithies. Nous partons pour la Station IX.

 

Ils mirent environ deux heures à rallier la Station IX. Smithies eut la prudence de garer la Matriochka derrière d’épais buissons afin que personne ne la remarque. Tusia l’aida ensuite à peaufiner le camouflage avec des branchages.

— Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? en profita-t-elle pour lui demander, observant les lieux à travers la pénombre.

— Une usine secrète datant de la Seconde Guerre mondiale, lui révéla Smithies.

— Mais c’est un manoir.

— À l’époque, de nombreux manoirs ont été réquisitionnés par le gouvernement pour participer à l’effort de guerre. Ce manoir-ci s’appelait The Frythe. Les services de renseignement y développaient des armes.

— Des armes ?

— Oui : chimiques et biologiques.

— Si je comprends bien, s’immisça Hunter qui manœuvrait entre les buissons, alors que les employés de la Station X s’efforçaient de déchiffrer des messages codés, leurs collègues de la Station IX mettaient au point des armes pour tuer l’ennemi.

— Tout à fait, confirma Smithies.

— Pourquoi nous avoir conduits ici ? l’interrogea Brodie.

— Parce que c’est une cachette. Suivez-moi.

Et à ces mots, il les entraîna vers le manoir en empruntant une allée couverte de gravier.

— Les gens du Niveau 5 nous ont attaqués directement et délibérément – nous devons nous faire oublier. Cet endroit est inoccupé depuis plus de deux ans. Après la guerre, il a été racheté par GlaxoSmithKline.

— Par qui ça ? l’interrompit Hunter.

— GlaxoSmithKline, lui rétorqua Tusia, agacée. L’un des plus gros fabricants au monde de vaccins, dentifrices et autres produits d’hygiène et de santé. Une multinationale, Hunter. Ils recherchent le profit.

— Oh.

— Ils sont restés propriétaires de The Frythe jusqu’en 2010, poursuivit Smithies, avant de le revendre pour réhabilitation. Là où nous avons de la chance, c’est que personne n’y a plus mis les pieds depuis. Ce qui en fait une bonne cachette.

Brodie étudia la façade du bâtiment. Ce qu’elle vit n’était pas fait pour la rassurer : fenêtres condamnées, peinture écaillée, gouttières décrochées des murs comme si elles cherchaient à s’enfuir. Le lierre en recouvrait presque toute la surface, donnant l’impression que c’est lui qui maintenait l’édifice debout et l’empêchait de s’écrouler. D’énormes cheminées se dressaient dans le ciel assombri, et les marches menant au perron d’entrée étaient à peine visibles, envahies par le chiendent. Mais en plissant les yeux, Brodie pensait parvenir à imaginer à quoi The Frythe avait pu ressembler autrefois. Un manoir chic que la guerre et l’industrie avaient métamorphosé à tout jamais.

— Entrons ! les invita Smithies en approchant de la porte.

— Et comment comptez-vous vous y prendre ? lui demanda Hunter en découvrant un solide cadenas fixé à la serrure.

Souffreteux vint alors se saisir de l’objet. Il plongea son autre main dans la poche de son pyjama et en tira une clé.

— Vous avez sur vous la clé d’un vieux manoir abandonné ? s’étonna Hunter. Comment ça se peut, nom d’un flan aux œufs ?

L’obscurité ambiante n’empêcha personne de constater que Souffreteux rougissait légèrement.

— GlaxoSmithKline, comprit soudain Tusia. La plus célèbre compagnie de produits d’hygiène et de santé au monde. J’imagine que M. Ingham y a ses entrées.

Souffreteux inséra la clé dans le cadenas. Il marmonna quelques phrases, comme quoi il n’y avait rien de farfelu, bien au contraire, à se tenir au courant des derniers progrès en matière de santé, et qu’avoir des relations dans une compagnie de ce genre n’était que très raisonnable. Brodie n’entendit pas tout. Elle essayait de distinguer l’intérieur du manoir.

— On se croirait dans Les Grandes Espérances, articula-t-elle lentement.

— De quoi ? fit Hunter, à nouveau perdu.

— Le roman de Dickens. Avec une grande maison comme celle-ci. Absolument intacte.

Elle promenait son regard alentour. Des toiles d’araignée, tendues dans les moindres recoins, adoucissaient les angles des lieux. Une couche de poussière recouvrait le sol. Ça sentait l’humidité. Un magnifique escalier s’enroulait sur lui-même comme pour échapper au triste sort qui frappait le reste de l’habitation.

Smithies conduisit la petite troupe jusqu’à deux grandes portes sur leur gauche. Celles-ci n’étaient pas fermées à clé, mais la pourriture les avait voilées, les rendant difficiles à ouvrir. Smithies les força, dans un craquement effroyable qui évoqua un coup de feu. Le bruit se répercuta dans le hall d’entrée, et un pigeon effrayé quitta le nid qu’il avait construit dans l’âtre pour foncer sur eux. Plusieurs canapés mités attendaient dans la pièce, ainsi qu’une table recouverte de papiers. De l’eau suintait du plafond et formait une petite flaque par terre.

— Bien, hésita Smithies. Ce sera parfait pour nous.

 

« Parfait » n’est pas l’adjectif que Brodie aurait utilisé pour décrire la Station IX.

— On se croirait au camping, voulut s’enthousiasmer Tusia.

— Moi je déteste le camping, grogna Hunter.

Ils avaient établi leur « camp de base » dans la grande salle du rez-de-chaussée après qu’un rapide état des lieux leur avait appris que le reste du manoir était pour ainsi dire inhabitable. Il n’y avait là ni eau courante, ni électricité et encore moins de chauffage. De fait, dans la pièce même où ils avaient élu domicile, des plantes rampantes avaient brisé la plupart des carreaux si bien que, malgré les planches clouées contre les ouvertures, le vent froid parvenait toujours à s’engouffrer à l’intérieur. Tandi tenta de faire du feu dans l’âtre quand Tusia en eut délicatement retiré un nid de pigeons. Mais le conduit de la cheminée était obstrué, et une épaisse fumée noire envahit aussitôt la pièce, les obligeant à ouvrir la porte pour aérer. Ils en furent donc réduits à s’emmitoufler dans des couvertures récupérées à bord de la Matriochka, en dévorant les biscuits et les chips que Smithies avait apportés.

— Bon, on fait quoi, maintenant ? demanda Hunter. (Smithies s’écarta afin de ne pas le regarder dans les yeux.) On reste assis là jusqu’à ce qu’on n’ait plus de vivres ? relança le garçon, en proie à un début de panique.

Personne ne savait vraiment quoi lui répondre.

 

***

 

— Navrée de vous interrompre, monsieur, fit Kerrith Vernan en se glissant dans l’embrasure de la porte (elle agrippait d’une main la poignée de celle-ci, et ses ongles évoquaient les serres d’un aigle). Mais je crains que nous n’ayons un problème.

Assis dans son fauteuil en cuir, le Directeur se pencha en avant.

— Un problème ? répéta-t-il.

Ce n’était pas un mot qu’il avait plaisir à prononcer. Kerrith serra davantage encore la poignée.

— Au sujet de l’avertissement que nous avons envoyé, monsieur.
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